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La Bible à l’Épée (1540)
thierry dubois, conservateur
Le	mardi	29	novembre	2011,	 la	Bibliothèque	de	Genève	a	acquis	dans	une	vente	
aux	enchères	qui	s’est	tenue	chez	Christie’s,	à	Paris,	une	Bible	imprimée	à	Genève	
en	1540	et	connue	sous	le	nom	de	Bible	à	l’Épée.	Il	s’agit	sans	aucun	doute	de	la	
plus	 importante	 édition	 genevoise	 des	 Écritures	 qui	manquait	 aux	 fonds	 de	 la	
Bibliothèque.	Elle	est	de	toute	rareté.	Seule	une	poignée	d’exemplaires	est	conser-
vée	dans	des	institutions	publiques,	quelque	seize	en	tout,	mais	aucun	ne	l’était	en	
Suisse	jusqu’à	ce	jour,	alors	que	mille	est	l’estimation	basse	du	chiffre	de	tirage1.	
Selon	Christie’s,	aucun	exemplaire	ne	serait	passé	en	vente	publique	depuis	plus	
de	trente	ans.	Celui	que	notre	institution	vient	d’acquérir	a	été	mis	sur	le	marché	
par	 l’héritier	 du	 fonds	 de	 la	 librairie	 parisienne	Maurice	 Bazy,	 duquel	 la	 Biblio-
thèque	avait	auparavant	 tenté	en	vain	de	 l’acheter	de	gré	à	gré	par	 l’entremise	
d’un	libraire	genevois.	On	ne	sait	d’où	le	tenait	Maurice	Bazy.	S’agit-il	de	 l’exem-
plaire	de	la	collection	Gaignat,	mise	en	vente	en	1769,	qui	lui	aussi	était	relié	en	
maroquin	rouge2?	Le	mystère	demeure.
Cette	acquisition	d’exception	est	habillée	d’une	 reliure	 romantique	anglaise	en	
maroquin	 lie-de-vin	du	XIXe	 siècle	 (fig.7).	 Les	plats	 sont	encadrés	d’un	double	fi-
let	doré	et	d’une	roulette	à	froid,	 le	dos	est	orné	à	chaud	sur	les	nerfs	et	à	froid	
dans	 les	 entrenerfs,	 une	 roulette	dorée	 court	 sur	 les	 coupes	et	 sur	 les	 chasses,	
les	tranches	sont	elles	aussi	dorées,	et	les	gardes,	de	papier	marbré	œil-de-chat.	
1		 CHAMBERS,	 Bettye.	Bibliography of French Bibles, t. 1 : Fifteenth- and Sixteenth- Century French-
Language Editions of the Scriptures,	 Genève,	 Droz,	 1983,	 n°	 82,	 p.	 109-110	 :	 La Bible en laquelle 
sont contenus tous les livres canoniques de la Saincte Escriture, tant du Vieil que du Nouveau 
Testament,	[Genève],	[Jean	Girard],	1540,	in-4°	(GLN-1342),	BGE	Su	5000.	La	base	de	données	GLN	15-16	
(http://www.ville-ge.ch/musinfo/bd/bge/gln/index.php)	est	présentée	plus	loin.
2		 DE	BURE,	Guillaume	François.	Supplément à la Bibliographie instructive, ou Catalogue des livres du 
cabinet de feu M. Louis Jean Gaignat,	À	Paris,	chez	Guillaume	François	de	Bure	 le	 Jeune,	1769,	 t.	1,	
n°	72,	p.	23.	L’ouvrage	a	été	adjugé	£	62,	19	s.
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Le	 corps	 d’ouvrage	 présente	 deux	 petits	 défauts	 qui	 ont	 dû	 décourager	 les	
bibliophiles	de	pousser	le	feu	des	enchères.	Le	coin	supérieur	du	f.	245	de	l’Ancien	
Testament	porte	une	trace	de	brûlure	et	le	coin	inférieur	du	f.	23	des	Apocryphes	a	
été	arraché,	entraînant	une	perte	de	texte	sur	une	douzaine	de	lignes.
Sur	 le	 contreplat	 supérieur	 est	 collée	 une	 étiquette	 du	 XXe	 siècle,	 imprimée	 à	
l’encre	rose,	aux	armes	de	«	M.	de	Berwick	»,	soit	une	couronne	ducale	surmontant	
une	ceinture	bouclée	sur	laquelle	se	déploie	la	devise	de	l’ordre	de	la	Jarretière	:	
«	Honni	soit	qui	mal	y	pense	»	(fig.	1).
Au	verso	de	la	garde	est	écrit	à	la	main	l’ex-libris	suivant	:	«	Au	baron	Maurice	de	
Berwick.	 »	 Selon	 la	 description	 du	 catalogue	 de	 vente	 de	 Christie’s,	 qui	 n’est	
pas	 avare	 d’erreurs,	 cet	 exemplaire	 proviendrait	 de	 la	 bibliothèque	 de	Maurice	
Fitz-James,	baron	de	Berwick,	né	en	Ukraine	en	1784	et	mort	à	Nancy	en	1835,	co-
lonel	 des	 hussards	 de	 la	 Garde	 impériale	 russe,	 chevalier	 des	 ordres	 russes	 de	
Sainte-Anne,	de	Saint-Vladimir,	de	l’ordre	de	Prusse,	et	de	celui	du	Saint-Sépulcre	
de	Jérusalem.
Les	 ex-libris	 imprimé	 et	 manuscrit,	 qui	 datent	 au	 plus	 tôt	 du	 XXe	 siècle,	 ne	
concordent	 pas	 avec	 cette	 attribution.	 Le	 propriétaire	 du	 second	 est	 plus	
vraisemblablement	le	baron	Maurice	de	Berwick,	fils	du	baron	Maurice	[Alexandre]	
de	Berwick	 (†	1901)	et	de	Léonie-Marie-Eugénie-Alphonsine	Lambert.	 Son	père	a	
Fig.	1.	Ex-libris	gravé	de	Berwick,	 coiffé	d’une	couronne	ducale	et	entouré	de	 la	devise	de	
l’ordre	de	la	Jarretière	(BGE	Su	5000).
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3		 HEITZ,	Paul.	Genfer Buchdruckers und Verlegerzeichen im XV., XVI., und XVII. Jahrhundert. Marques 
d’imprimeurs et de libraires de Genève aux XVe, XVIe et XVIIe siècles,	Strassburg,	Heitz	1908,	n°	104;	
SILVESTRE,	 Louis	 Catherine.	Marques typographiques ou recueil des monogrammes, chiffres, en-
seignes, emblèmes, devises, rébus et fleurons des libraires et imprimeurs qui ont exercé en France 
depuis l’introduction de l’imprimerie, en 1470, jusqu’à la fin du XVIe siècle,	Amsterdam,	Grüner,	1971,	
n°	919.
publié	 une	 traduction	 des	 Dialogues des courtisanes	 de	 Lucien	 (1892)	 sous	 le	
pseudonyme	de	Jean	Mauber,	une	en	vers	d’un	autre	dialogue	du	même	auteur,	Le 
Soldat fanfaron (Paris,	1885),	et	il	a	traduit	du	russe	un	poème	dramatique	de	Tols-
toï	intitulé	Don Juan	(Paris,	1896),	ainsi	que	le	Don Juan	de	Pouchkine	(Paris,	s.	d.).	Il	
était	issu	d’une	famille	d’origine	russe	établie	à	Paris	et	qui	revendiquait	une	des-
cendance,	en	tout	cas	illégitime,	car	aucune	généalogie	ne	l’atteste,	de	la	lignée	
des	Fitz-James	de	Berwick,	 fondée	en	France	par	 Jacques	Fitz-James	 (1670-1734),	
premier	duc	de	Berwick,	maréchal	de	France	(1706),	chevalier	de	l’ordre	de	la	Jarre-
tière,	enfant	naturel	légitimé	de	James	Stuart,	duc	d’York,	futur	roi	d’Angleterre	et	
d’Écosse	sous	le	nom	Jacques	II	(1633-1701),	et	d’Arabella	Churchill	(1648-1730),	pour	
lequel	avait	été	créé	le	duché-pairie	français	de	Fitz-James	(prononcez	«	Jammes	»),	
dans	l’Oise,	en	Picardie.	En	tous	les	cas,	que	des	deux	ex-libris	l’un	porte	une	cou-
ronne	ducale	et	l’autre	désigne	un	baron	pourrait	laisser	supposer	que	la	Bible	a	
appartenu	successivement	à	deux	branches	d’une	seul	et	même	famille.
Le glaive de Girard
Cette	Bible	doit	son	surnom	à	la	marque	typographique	qui	orne	sa	page	de	titre	
et	qui	représente	une	courte	épée	posée	en	pal,	les	quillons	de	la	garde	alternés,	
tenue	 par	 une	main	 à	 senestre	 sortant	 d’un	 nuage	 et	 accostée	 des	 initiales	 de	
Jean	Girard,	le	tout	entouré	de	la	devise:	«	La	parolle	de	Dieu	est	vive	&	efficace,	
&	plus	pénétrante	que	 tout	glaive	à	deux	 trenchans	»3,	 citation	 tirée	de	 l’Épître	
de	saint	Paul	aux	Hébreux	(4	:	12)	(fig.	2).	Ce	glaive,	c’est	le	Verbe	qui	«	est	juge	dés	
pensées	et	intentions	du	cœur	».	Ce	motif	prend	son	origine	dans	le	chant	du	Ser-
viteur	prédestiné,	préfiguration	du	Christ	vengeur	 :	«	Et	 [le	Seigneur]	a	 faict	ma	
bouche	comme	un	glaive	aigu	»	(Isaïe	49	:	2).	Il	réapparaît	dans	la	description	du	Fils	
d’homme	au	début	de	l’Apocalypse	de	saint	Jean	(1	:	16)	:	«	Et	de	sa	bouche	sortoit	
un	glaive	trenchant	dés	deux	costez.	»
Dans	l’épître	au	lecteur	fidèle	(f.	prélim.	(2)	r°-v°),	le	ministre	Jean	Morand,	infléchis-
sant	le	sens	du	symbole	de	l’épée,	d’après	l’épître	aux	Éphésiens	(6	:	13-17),	souligne	
que	la	foi	est	l’arme	qui	terrassera	Satan.	C’est	dans	la	Bible,	et	non	ailleurs,	qu’il	
faut	la	chercher,	en	se	rappelant	que	le	Diable	(entendez	l’Église	catholique)	essaie	
de	détourner	le	commun	des	croyants	de	sa	lecture	en	langue	vernaculaire	:
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	 	 	 	 	 	 Mais	 considère	 avec	 moy,	 frère,	 comme	 cestuy	 [Satan]	 s’efforce	 par	 tous	 moyens	
	 	 	 	 	 	 te	 destourner	 de	 la	 lecture	 de	 ceste	 parolle.	 Et	 du	 volume	 qui	 la	 contient,	 disant	
	 	 	 	 	 ainsi	 (transfiguré	 en	 ange	 de	 lumière)	 si	 un	 chascun	 veut	 lire	 ce	 volume,	 &	 que	
	 	 	 	 l’escriture	 soit	 communiquée	 à	 tous,	 &	 en	 leur	 langue,	 tout	 s’en	 ira	 en	 grand	
	 	 	 	 	 désordre,	 &	 confusion,	 tant	 de	 scandales	 &	 d’hérésies	 pulluleront.	 Il	 vault	 trop	
	 	 	 	 	 	 [beaucoup]	 mieux	 qu’on	 ne	 la	 publie	 point	 […]	 Ne	 voys-tu	 point	 que	 ceste	 parolle	
	 	 	 	 	 	 	 	 est	le	glaive	de	l’esprit	par	lequel	cestuy	maling	doit	estre	exterminé	?	Ce	n’est	donc	
	 	 	 	 rien	 que	 crainte	 de	 sa	 confusion	 [défaite],	 ensemble	 envie	 de	 ton	 salut,	 qui	 le	
										 poulse	à	ce	dire	[…]
Fig.	2.	Page	de	titre	de	la	première	Bible	à	l’Épée,	Genève,	Jean	Girard,	1540,	in-4°	(BGE	Su	5000).
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En	bons	protestants,	les	libraires-imprimeurs	genevois	de	l’Ancien	Régime	ont	sou-
vent	emprunté	à	la	Bible,	et	plus	particulièrement	au	Nouveau	Testament,	le	motif	
de	 leur	marque	 typographique,	 cette	 enseigne	 commerciale	 agrémentée	 d’une	
devise	 qu’ils	 accrochaient	 sur	 le	 seuil	 des	 publications	 sortant	 de	 leur	 officine.	
Passons	comme	chat	sur	braise	sur	la	célèbre	marque	à	l’olivier	de	la	dynastie	des	
Estienne,	qui	fait,	avec	son	appel	à	l’humilité	(«	Noli	altum	sapere,	sed	time	»),	allu-
sion	à	une	autre	épître	de	saint	Paul,	celle	qu’il	adresse	aux	Romains	(11	:	20).	Que	
l’on	pense	plutôt	à	la	marque	au	guerrier	du	libraire-imprimeur	François	Jaquy,	qui	
figure	par	exemple	sur	la	page	de	titre	de	la	troisième	édition	de	l’Institution de la 
religion chrestienne	de	Calvin	(1557),	ornée	de	la	devise	«	Les	armeures	de	nostre	
guerre	ne	sont	point	charnelles,	mais	puissantes	par	Dieu	»	(fig.	3)4.	Cette	marque	
fait	justement	allusion	à	cette	épître	aux	Éphésiens	dans	laquelle	fait	retour	«	le	
glaive	de	l’esprit	qui	est	la	Parolle	de	Dieu	»,	et	que	Calvin	cite	dans	une	lettre	à	une	
église	française	:	«	Or	noz	armes	sont	comme	sainct	Paul	nous	advertit,	le	bouclier	
de	la	foy,	 le	glaive	de	la	parole,	 le	heaume	de	salut,	 le	halecret	de	justice…	»5.	En	
l’occurrence,	chaque	pièce	de	l’armement	du	soldat	du	Christ	devient	le	véhicule	
métaphorique	d’une	abstraction	dans	un	combat	spirituel	contre	les	puissances	
des	ténèbres.
C’est	en	1540	que	Jean	Girard	utilise	la	marque	à	l’épée	pour	la	première	fois.	Mais	
qui	était-il	?	«	Barbe	»	(ministre)	vaudois	originaire	de	Meana,	près	de	Suse,	village	
de	ces	vallées	du	Piémont	qui	financèrent	la	Bible	d’Olivétan	(1535),	il	installe	ses	
presses	à	Genève	en	1536,	peu	après	l’adoption	de	la	Réforme,	sans	doute	à	la	sol-
licitation	de	Farel.	La	même	année,	seul	imprimeur	de	la	ville	avec	Wygand	Koeln,	
établi	 là	depuis	vingt	ans	déjà,	 il	publie	sous	 le	voile	de	 l’anonyme	un	Nouveau	
Testament	 en	 français,	 première	 impression	 genevoise	 en	 caractères	 romains6.	
À	Genève,	l’entrée	en	usage	de	la	lettre	ronde	est	donc	contemporaine	du	passage	
à	 la	nouvelle	foi.	La	césure	théologique	se	double	d’une	rupture	typographique.	
Les	bouleversements	affectent	autant	la	lettre	que	l’esprit.
Le	27	mai	1541,	Girard	est	reçu	bourgeois	de	Genève7.	Il	siège	au	Conseil	des	Deux-
Cents	 de	 1544	 à	 sa	 mort,	 au	 commencement	 de	 1558.	 Jusqu’en	 1550,	 il	 assure	
presque	à	lui	seul	la	diffusion	des	publications	réformées	genevoises,	au	premier	
4		 Genève,	1557,	in-4°,	BGE	Bc	2531,	GLN-380.	HEITZ, op. cit.,	n°	112-113.
5		 Jean	Calvin,	lettre	à	une	église	française,	BGE,	Ms	107a,	fol.	348	; Opera quae supersunt omnia, ed.	Guiliel-
mus	Baum,	Eduardus	Cunitz	et	Eduardus	Reuss,	Brunsvigae,	C.	A.	Schwetschke,	1879,	t.	19,	n°	3685,	col.	
232.
6		 BGE	Bb	823	Rés.	Voir	DUFOUR,	Théophile.	Notice bibliographique sur le catéchisme et la confession de 
foi de Calvin (1537) et sur les autres livres imprimés à Genève et à Neuchâtel dans les premiers temps de 
la Réforme (1533-1540), Genève,	Fick,	1878,	p.	78-85	(sur	Girard)	et	p.	181-186	(description	bibliographique	
de	la	Bible	de	1540).
7		 COVELLE,	 Alfred.	 Le Livre des bourgeois de l’ancienne République de Genève,	 Genève,	 Jullien,	 1897,	
p.	222.
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rang	desquelles	les	œuvres	de	Calvin	et	de	Viret,	outre	l’Écriture	Sainte.	Autre	impri-
meur	établi	à	Genève,	de	1538	à	1544,	Jean	Michel	reçoit	du	Conseil	en	1539	l’autorisa-
tion	d’éditer	la	Bible	en	petit	format,	mais	il	a	tôt	fait	de	renoncer	à	son	projet.	Girard	
obtient	une	semblable	permission	le	10	octobre	de	la	même	année.	Le	6	novembre,	il	
passe	contrat	avec	deux	marchands,	Jean	Chautemps,	membre	du	Conseil	des	Deux-
Cents	(1535)	et	zélé	calviniste	qui	avait	donné	Olivétan	comme	précepteur	à	ses	en-
fants,	et	Jean	de	La	Maisonneuve.	Le	contrat	ne	dit	rien	du	chiffre	du	tirage	ni	des	
prix	de	revient	et	de	vente	de	ce	qui	sera	la	Bible	à	l’Épée.	Une	déclaration	faite	par	
Chautemps	devant	le	Petit	Conseil	quinze	ans	plus	tard	donne	à	penser	qu’il	aurait	
laissé	quelques	plumes	dans	cette	entreprise8.
8		 BERGIER,	Jean-François.	«	Le	contrat	d’édition	de	la	Bible de l’épée,	Genève,	1540	»,	Bibliothèque d’hu-
manisme et Renaissance,	t.	18	(1956),	p.	110-113.
CARTIER,	Alfred.	Arrêts du Conseil de Genève sur le fait de l’imprimerie et de la librairie de 1541 à 1550, 
Genève,	Georg,	1893,	p.	23.
Des révisions en cascade
Dans	l’édition	des	textes	sacrés,	l’effort	des	Réformés	se	poursuit	sur	deux	axes	prin-
cipaux	:	d’une	part,	l’établissement	du	texte	original,	en	hébreu	pour	l’Ancien	Testa-
ment,	en	grec	pour	le	Nouveau	;	d’autre	part,	la	traduction	des	originaux	en	langue	
Fig.	3.	Marque	typographique	de	François	Jaquy	(sur	la	page	de	titre	de	la	troisième	édition	de	
l’Institution de la religion chrestienne	de	Calvin,	Genève,	François	Jaquy,	Antoine	Davodeau	
et	Jacques	Bourgeois,	1557,	in-4°,	BGE	Bc	2531).	
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vernaculaire.	Entre	1551	et	1589	paraissent	à	Genève	douze	éditions	du	Nouveau	
Testament	 en	 grec	 (neuf	 chez	 les	 Estienne,	 deux	 chez	 Jean	 Crespin	 et	 une	 chez	
Eustache	 Vignon),	 formidable	 travail	 philologique	 de	 mise	 au	 point	 de	 plus	 en	
plus	rigoureuse	du	texte	grec	et	de	révision	constante	de	sa	traduction	latine	par	
Théodore	de	Bèze.
La	première	traduction	réformée	de	la	Bible	en	français,	parue	à	Neuchâtel	en	1535	
et	connue	sous	 le	nom	de	Bible	d’Olivétan	 (GLN-3,	BGE	Bb	542)	 (fig.	4),	du	nom	de	
son	traducteur,	sert	de	socle	à	de	nombreuses	révisions	de	détail	qui	s’égrènent	à	
Genève	pendant	un	demi-siècle,	entre	1536	et	1588.	On	distingue	trois	temps	dans	
cette	 longue	 élaboration	 :	 entre	 1536	 et	 1551,	 une	 phase	 philologique	 durant	 la-
quelle	l’accent	porte	sur	la	révision	de	la	traduction	;	entre	1552	et	1560,	une	phase	
théologique	où	l’intérêt	se	centre	sur	les	remarques	marginales,	les	sommaires	et	
les	arguments	;	entre	1561	et	1583,	on	assiste	à	la	reprise	des	versions	parues	entre	
1553	et	1560,	aucune	innovation	n’est	introduite	dans	l’apparat	critique9.	Les	travaux	
commencent	par	la	publication,	à	Genève,	de	trois	révisions	de	la	traduction	du	Nou-
veau	Testament,	en	1536	(GLN-5	et	6),	en	1538	(GLN-14	et	15)	et	en	1539	(GLN-21).	Les	
remaniements	portent	à	la	fois	sur	le	texte,	sur	les	gloses	marginales	et	sur	les	com-
mentaires	spirituels.	Cette	longue	chaîne	de	retouches	aboutit	à	 la	Bible	des	pas-
teurs	de	Genève	de	1588.	Imprimée	en	trois	formats	différents,	in-folio	(GLN-1022),	
in-quarto	(GLN-1023)	et	in-octavo	(GLN-1024),	elle	est	tirée	à	plus	de	dix	mille	exem-
plaires.	C’est	la	dernière	édition	genevoise	de	la	Bible	complète	au	XVIe	siècle.	Elle	
sera	rééditée	à	La	Rochelle	en	160610.
Mais	revenons	en	arrière.	En	1539,	Olivétan	est	mort	et	Calvin	vit	à	Strasbourg.	La	
Bible	à	l’Épée	qui	sort	des	presses	de	Jean	Girard	l’an	suivant	est	à	la	fois	la	première	
révision	complète	de	la	Bible	d’Olivétan,	la	seule	parue	avant	l’intervention	de	Calvin	
et	la	toute	première	Bible	genevoise.	Elle	est	l’œuvre	d’Antoine	Marcourt	et	de	Jean	
Morand,	deux	des	quatre	«	prédicants	»	(outre	Henri	de	la	Mare	et	Jacques	Bernard)	
qui	ont	remplacé	Calvin	et	Farel	après	leur	bannissement	de	Genève	en	1538,	à	la	
suite	d’un	conflit	avec	 le	pouvoir	civil,	et	auxquels	 le	Conseil	a	confié	 la	tâche	de	
collationner	 la	 version	 d’Olivétan	 avec	 l’original.	 Sans	 retourner	 au	 texte	 hébreu	
pour	l’Ancien	Testament,	Marcourt	et	Morand	ont	fait	fond	sur	la	traduction	latine	
réalisée	par	l’hébraïsant	Sébastien	Münster	(Bâle,	1534-1535)11.
9		 ENGAMMARE,	Max.	«	Les	Bibles	genevoises	en	français	au	XVIe	siècle	 :	 la	destinée	de	la	traduction	
d’Olivétan	»,	La Bible en Suisse, origines et histoire,	réd.	par	Urs	Joerg	et	David	Marc	Hoffmann,	Bâle,	
Schwabe,	1997,	p.	177-189.
10		 GILMONT,	Jean-François.	«	Calvin	et	la	diffusion	de	la	Bible	»,	La Bible imprimée en Europe,	sous	la	dir.	
de	Bertram	Eugene	Schwarzbach,	Paris,	Bibliothèque	nationale	de	France,	1999,	p.	230-242.
11		 ENGAMARRE,	Max.	«	Cinquante	ans	de	révision	de	la	traduction	biblique	d’Olivétan	:	les	Bibles	réfor-
mées	genevoises	en	français	au	XVIe	siècle	»,	Bibliothèque d’humanisme et Renaissance,	t.	LIII	(1991),	
p.	347-377	(p.	351-352).
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Fig.	4.	Page	de	titre	de	la	Bible	d’Olivétan,	Neuchâtel,	Pierre	de	Vingle,	1535,	 in-fol.	 (BGE	Bb	
542).
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12		 Les Bibles en français : histoire illustrée du Moyen Âge à nos jours,	 sous	 la	dir.	 de	Pierre-Maurice	
Bogaert,	Turnhout,	Brepols,	1991,	p.	70-78	et	87-90.
13		 BERTHOUD,	Gabrielle.	Antoine Marcourt, réformateur et pamphlétaire : du Livre	des	marchans	aux 
placards de 1534, Genève,	Droz,	1973,	p.	70-74.
Jean	Morand	est	l’auteur	de	la	préface,	signée	d’un	transparent	«	…	et	tu	ne	mour-
ras	 point	 :	 mais	 tu	 vivras	 morant	 ».	 Les	 spécialistes	 relèvent	 dans	 le	 texte	 de	
nombreuses	variantes	de	style,	de	tournures,	de	vocabulaire	et	d’interprétation	par	
rapport	à	la	version	d’Olivétan,	et	ils	soulignent	que	les	réviseurs	n’adoptent	pas	les	
retouches	introduites	par	Olivétan	dans	les	éditions	des	Psaumes	et	des	livres	de	
Salomon	parues	à	Genève	respectivement	en	1537	et	en	1538.
En	septembre	1540,	le	Conseil	rappelle	Calvin	à	Genève,	où	le	Réformateur	revient	
exactement	un	an	plus	 tard.	En	1543,	 il	 fait	paraître	chez	 Jean	Girard	une	version	
révisée	du	Nouveau	Testament	(GLN-53	et	54)	et	en	1546,	toujours	chez	le	même	im-
primeur,	une	version	complète	de	la	Bible,	précédée	d’une	préface	de	sa	main	(GLN-
90	et	91).	C’est	la	seconde	Bible	à	l’Épée,	un	in-quarto	dont	la	marque	typographique	
est	différente	de	celle	de	la	première	(fig.	5).	C’est	aussi	la	première	fois	que	Calvin	
s’attaque	à	la	révision	du	texte	complet	de	la	Bible.	Il	ne	tient	guère	compte	de	la	
version	de	1540,	par	rancœur	à	l’égard	des	ministres	qui	l’avaient	remplacé	après	son	
départ	de	Genève,	mais	les	libraires-imprimeurs	lyonnais	la	rééditeront,	notamment	
en	1544,	en	1545	et	en	1551,	et	elle	influencera	la	première	Bible	de	Louvain	(1550)12.	
Les	révisions	parues	à	Genève	par	la	suite,	à	commencer	par	celle	de	1551	(GLN-205),	
se	fonderont	sur	l’édition	calvinienne	de	1546,	dont	elles	reprendront	la	préface13.
Fig.	5.	Marque	typographique	de	Jean	Girard	(sur	la	page	de	titre	des	Livres	apocryphes	de	la	
seconde	Bible	à	l’Epée,	Genève,	1546,	in-4°,	BGE	Bb	2248).
la bibliothèque de genève en 2010 et 2011
44
L’accès au plus grand nombre
L’éditeur	de	la	Bible	à	l’Épée	a	retenu	les	leçons	de	l’échec	commercial	de	la	Bible	
d’Olivétan,	 imputable	 non	 seulement	 à	 son	 grand	 format,	 qui	 en	 faisait	 un	 ob-
jet	pesant,	peu	maniable	et	difficile	à	dissimuler,	mais	aussi	au	fait	qu’elle	était	
imprimée	en	caractères	gothiques	bâtards	à	une	époque	où	la	lettre	ronde	était	
en	passe	de	s’imposer	dans	l’aire	de	langue	latine.	De	fait,	la	Bible	à	l’Épée	est	la	
première	Bible	française	imprimée	en	caractères	romains	et	en	format	réduit.	Elle	
n’a	pas	l’aspect	monumental	de	la	Bible	d’Olivétan.	C’est	un	petit	in-quarto	de	6	ff.	
prélim.	non	ch.,	de	350	ff.	ch.	pour	l’Ancien	Testament,	de	84	ff.	ch	pour	les	Livres	
apocryphes	et	de	107	ff.	ch.	pour	le	Nouveau	Testament,	outre	15	ff.	non	ch.	pour	
l’index	et	2	ff.	blancs,	soit	564	feuillets	en	tout.	Techniquement,	c’est	un	in-quarto,	
mais	le	volume	a	la	hauteur	d’un	in-octavo.	La	reliure	de	notre	exemplaire	mesure	
19,3	x	13,4	x	5,6	cm.	La	page,	rognée	court	en	tête,	fait	18,4	cm	de	hauteur.	Le	texte	
(à	l’exclusion	des	deux	épîtres	liminaires,	composés	à	longues	lignes)	est	imprimé	
sur	deux	colonnes	de	soixante	lignes	dans	le	plus	petit	corps	connu,	la	mignonne,	
afin	que	le	volume	garde	des	proportions	modestes.
Notons	en	passant	que	 le	 format	 in-folio	est	 le	plus	 répandu	dans	 les	Bibles	de	
l’époque,	à	l’exclusion	de	celles	parues	à	Genève	:	parmi	les	44	éditions	genevoises	
de	la	Bible	complète	parues	entre	1540	et	1588,	on	compte	17	in-octavo	(38,6	%),	
contre	14	in-quarto	(31,8	%)	et	13	in-folio	(29,6	%)14.	Par	contraste,	des	149	Bibles	al-
lemandes	parues	entre	1531	et	1600,	116	sont	des	in-folio	(77,8	%),	19	des	in-quarto	
(12,7	%)	et	14	des	in-octavo	(9,5	%)15.
La	 seconde	 page	 de	 la	 préface	 est	 tout	 entière	 dédiée	 à	 la	 justification	 d’une	
traduction	vernaculaire	de	l’Écriture,	destinée	à	sa	diffusion	la	plus	large	(fig.	6).	
Morand	cite	saint	Jean	Chrysostome,	qui	invite	à	une	lecture	fréquente	de	la	Bible	:
	 	 	 …	 affin	 que	 tu	 ne	 craigne,	 ceux	 qui	 soubz	 robbes	 de	 brebis,	 sont	 au-dedans	 loups	
	 	 	 ravisans,	 ministres	 de	 satan,	 transfigurez	 en	 ministres	 de	 justice	 te	 niantz	 la	 pasture	
						de	la	parolle	de	Dieu.
Un	 parallèle	 est	 tiré	 entre	 la	 traduction	 de	 la	 Bible	 dans	 les	 différents	 idiomes	
vernaculaires	et	le	miracle	des	langues	de	feu	à	la	Pentecôte,	qui	restaure	l’unité	
perdue	à	Babel	:
	 	 	 	…	 ne	 crains	 point	 […]	 de	 recevoir	 ce	 livre	 à	 gré,	 c’est	 vrayement	 le	 testament	 de	 ton	
	 	 	 père.	 Il	 t’y	 fault	 regarder,	 &	 songneusement	 lire	 si	 tu	 veux	 (comme	 tu	 dois)	 savoir	
	 	 	 quel	 est	 ton	 héritage.	 Le	 testateur	 l’a	 confermé	 par	 son	 sang.	 Et	 ne	 te	 mœuve	 ce	
	 	 	 qu’il	 est	 tourné,	 en	 ton	 commun	 languaige.	 Car	 comme	 de	 toutes	 les	 langues	 sont	
	 	 	 appellez	 les	 héritiers,	 aussi	 fault	 il,	 qu’en	 toutes	 langues,	 soit	 leu	 le	 testament	 &	
	 	 	 pour	 quelle	 autre	 cause,	 auroit	 esté	 donné	 le	 sainct	 esprit	 en	 forme	 de	 diverses	
							langues	?	[…]
14		 Je	remercie	Jean-François	Gilmont	de	m’avoir	fourni	ces	chiffres
15		 ENGAMMARE	1997,	p.	184.
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Fig.	 6.	 Extrait	 de	 la	 préface	 adressée	 «	 Au	 lecteur	 fidèle	 »	 dans	 la	 première	 Bible	 à	 l’Épée	
(BGE	Su	5000).
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Plus	 d’un	 siècle	 plus	 tard,	 Bossuet	 brodera	 lui	 aussi	 sur	 le	 double	 sens	 du	mot	
testament	:
	 	 	 Le	 testament	 de	 Jésus-Christ	 a	 été	 scellé	 et	 cacheté	 durant	 tout	 le	 cours	 de	 sa	 vie.	 Il	
	 	 	 est	 ouvert	 aujourd’hui	 publiquement	 sur	 le	 Calvaire	 pendant	 que	 l’on	 y	 étend	 Jésus	
	 	 	 	à	 la	 croix.	 C’est	 là	 qu’on	 voit	 ce	 testament	 gravé	 en	 caractères	 sanglants	 sur	 sa	 chair	
	 	 	 indignement	 déchirée	 ;	 autant	 de	 plaies,	 autant	 de	 lettres	 ;	 autant	 de	 gouttes	 de	
	 	 	 	sang	 qui	 coulent	 de	 cette	 victime	 innocente,	 autant	 de	 traits	 qui	 portent	 empreintes	
						les	dernières	volontés	de	ce	divin	testateur16.
Le	réviseur	de	la	traduction	biblique	insiste	non	seulement	sur	le	fait	que	l’Écriture	
s’offre	à	tout	un	chacun	dans	sa	langue,	mais	aussi	sur	la	simplicité	de	son	style,	
qui	ne	sacrifie	rien	à	la	fidélité	à	l’original	:
	 	 	 Et	 vrayement	 encore	 avons	mis	 peine	 avec	 grande	 diligence,	 de	 rendre	 le	 tout	 facile,	
	 	 	 par	 langaige	 le	 plus	 aysé,	 &	 commun	 à	 ton	 usage,	 qu’il	 a	 esté	 possible,	 en	 temps	 si	
	 	 	 bref,	 &	 plein	 de	 tant	 d’urgens	 affaires,	 observé	 tousjours	 fidèlement	 la	 pureté	 de	 la	
			sentence,	selon	son	original.
C’est	ce	qu’annonçait	déjà	la	page	de	titre	:
	 	 	 […]	 Le	 tout	 translaté	 en	 langue	 françoise,	 avec	 diligente	 collation	 :	 non	 seullement	
	 	 aux	 anciens	 &	 fidèles	 exemplaires,	 mais	 aussi	 à	 l’original	 et	 signamment	 des	
														canoniques.
Il	n’est	pas	jusqu’à	la	composition	typographique	du	texte	qui	ne	cherche	à	en	fa-
ciliter	 la	compréhension.	Entre	1530	et	1540,	 l’imprimeur	parisien	Geoffroy	Tory	
(v.	 1480-1533),	 l’auteur	du	célèbre	Champ fleury	 (1529),	opère	une	véritable	 révo-
lution	dans	la	typographie	française,	non	seulement	en	substituant	le	caractère	
romain	à	 la	gothique	bâtarde	et	à	 l’italique	aldine,	 laquelle	subsistera	toutefois	
longtemps	dans	les	vers	et	dans	les	citations,	mais	aussi	en	introduisant	l’usage	de	
l’accent	aigu,	de	l’apostrophe	et	de	la	cédille,	qu’il	appelle	«	point	crochu	»17.	Girard	
saisit	la	balle	au	bond.	Dans	un	avertissement	intitulé	«	L’imprimeur	au	lecteur	»	
(f.	prélim.	(6)	r°),	il	donne	même	l’explication	du	code	typographique	qu’il	utilise.	Les	
fragments	suppléés	sont	imprimés	entre	crochets.	Des	signes	diacritiques	sont	in-
troduits	pour	faciliter	la	lecture	:	l’apostrophe	par	souci	d’euphonie,	l’accent	aigu	
pour	éviter	des	amphibologies	avec	le	«	e	»	muet,	l’accent	grave,	la	cédille	(appelée	
«	c	à	queue	»),	le	tiret,	le	tréma	pour	les	diphtongues,	outre	la	double	barre	oblique	
pour	les	appels	de	note	explicative	et	l’astérisque	pour	les	appels	des	références	bi-
bliques	des	citations.	Voici	par	exemple	comment	il	présente	la	marque	de	l’élision	:	
16		 BOSSUET,	Jacques-Bénigne.	Sermon sur la passion de Notre Seigneur	(1660).	
17		 TORY,	Geofroy. Champ fleury ou l’art et science de la proportion des lettres,	éd.	par	Gustave	Cohen,	
Genève,	Slatkine	Reprints,	1973,	p.	XIV-XV.
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	 	 Cette	 petite	 figure	 d’un	 petit	 poinct	 quasi	 en	 forme	 de	 croissant	 ainsi	 portraict	 ’	
	 	 appellée	 des	 grecz	 apostrophe,	 qui	 en	 françoys	 ce	 peult	 appeler	 abolition,	 ou	
	 	 	 aversion,	 dénote	 qu’au	 dessoubz	 on	 a	 laissé	 quelque	 voielle	 pour	 éviter	 trop	 rude	
	 	 	 et	 mal	 sonante	 pronunciation,	 comme	 l’Eternel,	 l’ange,	 l’ancelle.	 Lesquelles	 parolles	
	 	 	 seroient	 trop	 rudes	 qui	 vouldroit	 dire	 le	 Eternel,	 le	 ange,	 la	 ancelle,	 et	 ainsi	 des	
							autres.
Pour	des	raisons	mystérieuses,	Girard	abandonnera	par	la	suite	ces	signes	diacri-
tiques.	Si	l’alinéa	prévaut,	parfois	la	marque	d’un	saut	de	paragraphe	n’est	qu’une	
longue	espace	après	le	point	final	de	la	phrase,	comme	c’est	le	cas	dans	de	nom-
breux	incunables.	Parmi	les	facteurs	qui	compliquent	la	lecture,	on	note	la	réma-
nence	d’abréviations	 héritées	 des	 pratiques	médiévales,	 comme	 le	 tilde	 sur	 les	
voyelles	nasalisées	(«	cõmencer	»	pour	«	commencer	»,	«	grãde	»	pour	«	grande	»)	
ou	le	«	p	»	avec	une	barre	suscrite	(«	psent	»	pour	«	présent	»).
En	somme,	à	ces	quelques	réserves	près,	la	Bible	à	l’Épée,	qui	tient	sans	peine	dans	
les	mains,	possède	toutes	les	caractéristiques	qui	tendent	à	la	rendre	accessible	
au	plus	grand	nombre	et	à	en	 faciliter	à	 la	 fois	 la	diffusion	et	 la	 lecture	 :	 la	 tra-
duction	française,	un	style	pur	et	simple,	l’impression	en	caractères	romains,	l’in-
troduction	de	signes	diacritiques	et	le	format	réduit,	qui	abaisse	le	prix,	permet	
d’emporter	l’objet	avec	soi,	de	le	dissimuler	sans	peine	ou	de	l’exporter	à	moindres	
frais,	et	en	fait	un	objet	destiné	à	une	lecture	plutôt	individuelle	que	collective.
Structure et contenu
La	Bible	à	l’Épée	comprend	le	texte	complet	de	l’Écriture,	soit	l’Ancien	et	le	Nou-
veau	 Testament,	 plus	 les	 Livres	 que	 les	 protestants	 nomment	 apocryphes,	 et	
l’Église	catholique,	deutérocanoniques,	ainsi	que	les	Psaumes,	mais	ni	la	liturgie	
de	l’Église	de	Genève	(La forme des prières ecclésiastiques,	1542),	ni	le	catéchisme	
de	Calvin	(1541),	ni	les	oraisons	pour	la	journée,	ni	la	confession	de	foi,	qui	figure-
ront	le	plus	souvent	en	annexe	des	éditions	de	la	Bible	de	Genève	après	1555.	En	
principe	insérés	entre	 l’Ancien	et	 le	Nouveau	Testament,	 les	Apocryphes	ont	été	
reliés	par	erreur	à	la	fin	de	notre	exemplaire.
Dans	les	Bibles	genevoises	plus	tardives,	 le	paratexte	et	 l’apparat	critique	desti-
nés	à	orienter	et	à	instruire	le	lecteur	dénotent	un	instrument	de	travail,	un	objet	
d’étude	 :	 préface	 et	 sommaires	dans	 l’avant-texte,	 argument	 en	 tête	de	 chaque	
livre,	 résumé	 de	 chaque	 chapitre,	 annotations	 marginales.	 On	 ne	 rencontre	
presque	rien	de	tout	cela	dans	la	Bible	à	l’Épée.	Ce	n’est	pas	une	édition	savante.	
Elle	ne	comprend	ni	glossaire	ni	aucune	de	ces	illustrations	à	visée	didactique	qui	
feront	leur	apparition	dans	les	Bibles	genevoises	en	1553	seulement.	Cependant	
des	 manchettes,	 appelées	 par	 de	 doubles	 barres	 obliques	 suscrites,	 compren-
nent	de	brèves	gloses	ou	des	renvois	bibliques.	Voici	 la	glose	du	premier	verset	
de	l’Évangile	selon	saint	Jean	:	«	Au	commencement	estoit	la	parolle,	&	la	parolle	
estoit	 avec	 Dieu	 :	 &	 Dieu	 estoit	 la	 parolle	 »	 :	 «	 la	 parolle	 »	 est	 commentée	 par	
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l’annotation	suivante	:	«	C’est	le	filz	de	dieu,	ainsi	dict	pour	grandes	causes.	»
Des	manicules	 pointent	 vers	 les	 versets	 remarquables	 et,	 comme	dans	 la	 Bible	
d’Olivétan,	les	chapitres	sont	divisés	en	pavés	désignés	par	des	lettres	majuscules	
de	l’alphabet.	Un	même	principe	de	subdivision	du	texte	en	blocs	égaux,	marqués	
de	 A	 à	 E,	 s’imposera	 dans	 l’édition	monumentale	 de	 Platon	procurée	 par	Henri	
Estienne	en	157818,	procédé	qui	fait	référence	encore	aujourd’hui.	Si	les	livres	de	
la	Bible	sont	divisés	en	chapitres,	les	versets	ne	sont	pas	encore	numérotés.	Cette	
innovation	appelée	à	 faire	époque,	Robert	Estienne	 l’introduira	d’abord	dans	 la	
quatrième	édition	de	son	Nouveau	Testament	en	grec,	accompagnée	de	la	traduc-
tion	latine	d’Érasme	(GLN-1818,	BGE	Bb	2299),	premier	livre	imprimé	en	grec	à	Ge-
nève,	en	1551,	la	même	année	que	la	traduction	grecque	du	catéchisme	de	Calvin	
(GLN-222,	BGE	Bd	211),	puis	dans	sa	Bible	complète	de	1553	(GLN-262,	BGE	Bb	545).	
Ce	système	de	numérotation	permettra	l’établissement	d’une	concordance	gréco-
latine	que	son	fils	Henri	Estienne	imprimera	à	Genève	en	1594	(GLN-3703,	BGE	Bb	
2349).
Une bibliographie en ligne
Depuis	de	longues	années,	Jean-François	Gilmont,	le	meilleur	spécialiste	des	livres	
imprimés	à	Genève	au	XVIe	siècle,	récemment	nommé	conservateur	honoraire	à	
la	 Bibliothèque	 de	 Genève	 («	 conservateur	 sans	 honoraires	 »,	 souligne-t-il	 avec	
malice),	 poursuit	 sans	 faiblir	 l’établissement	d’une	base	de	données	exhaustive	
des	 impressions	 de	 la	 Suisse	 romande	 aux	 XVe	 et	 XVIe	 siècles	 (GLN	 15-16).	 Pour	
compléter	ce	tableau	de	l’imprimerie	dans	les	villes	de	Genève,	de	Lausanne,	de	
Neuchâtel	 et	 de	 Morges,	 les	 trois	 premières	 formant	 l’acronyme	 GLN,	 il	 n’en	
manque	 guère	 que	 deux	 catholiques,	 Porrentruy	 (1	 titre)	 et	 Fribourg	 (76	 titres),	
l’imprimerie	n’apparaissant	en	Valais	qu’en	164419.	Avec	quelque	3	265	éditions,	Ge-
nève	est	la	deuxième	ville	d’impression	de	Suisse	à	l’époque,	loin	non	seulement	
derrière	Bâle	(près	de	8	254	éditions),	mais	aussi	devant	Zurich	(1	586	éditions),	sans	
parler	de	Berne	(187	éditions),	de	Lausanne	(126	éditions),	de	Morges	(60	éditions)	
ou	de	Neuchâtel	(24	éditions),	où	le	départ	de	Pierre	de	Vingle	en	1535	ouvre	une	
longue	parenthèse	sans	imprimerie	qui	ne	se	referme	qu’en	1688.
18		 PLATON.	Opera quæ extant omnia,	texte	grec	et	traduction	latine	par	Jean	de	Serres,	[Genève],	excu-
debat	Henr.	Stephanus,	1578,	3	t.	in-fol.	(GLN-2690).	BGE	Ca	154.	
19	 Je	remercie	mon	collègue	Alexis	Rivier,	conservateur	de	la	Bibliothèque	numérique,	d’avoir	extrait	de	
GLN	15-16	les	chiffres	qui	m’ont	permis	d’établir	les	diagrammes	qui	suivent.	N’ont	été	pris	en	compte	
ni	les	réémissions	ni	les	titres	conjoints	(soit	les	descriptions	séparées	des	différents	parties	d’une	
même	entité	bibliographique)	ni	les	fiches	fantômes	(les	éditions	mentionnées	ici	ou	là	mais	dont	on	
ne	connaît	aucun	exemplaire).	Dans	l’état	actuel	de	la	base	de	données,	le	nombre	total	d’éditions	
genevoises	du	XVIe	siècle	s’établit	à	3	265.	Dans	la	répartition	par	langue,	dans	le	cas	d’éditions	multi-
lingues,	la	langue	principale	a	été	retenue.
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Les	 situations	 privilégiées	 de	 Bâle	 et	 de	 Genève	 s’expliquent	 en	 partie	 par	 les	
mêmes	raisons	:	leur	implantation	au	bord	de	voies	navigables	qui	en	font	d’impor-
tants	centres	de	transit	des	marchandises,	l’existence	de	papeteries	à	proximité,	la	
présence	d’une	Académie,	la	tenue	régulière	de	foires,	en	plus	de	liens	étroits	avec	
celles	de	Lyon	et	de	Francfort.	Pour	Genève,	s’ajoute	bien	entendu	à	ces	raisons	
sa	position	de	Rome	protestante,	de	centre	du	calvinisme	et	de	refuge	pour	 les	
huguenots.
La	richesse	de	la	base	de	données	GLN	15-16	permet	notamment	de	procéder	à	des	
analyses	statistiques	sur	la	production	imprimée	en	Suisse	romande.	Il	en	ressort	
que	les	trois-quarts	des	éditions	issues	des	presses	genevoises	au	XVIe	siècle	sont	
de	petit	 format	 (voir	graphique	1),	que	 la	 langue	française	 l’emporte	de	peu	sur	
le	latin	(voir	graphique	2)	et	que	plus	de	la	moitié	des	titres	relèvent	du	domaine	
religieux	(voir	graphique	3).	Il	est	intéressant	de	noter	que	la	Bible	à	l’Épée	tombe	
dans	chacune	de	ces	catégories,	si	tant	est	que	l’on	assimile	un	petit	in-quarto	à	
un	grand	in-octavo.
Par	contraste,	le	latin	prime	dans	les	impressions	bâloises	de	l’époque,	la	langue	
vernaculaire	y	occupant	une	place	marginale.	Parmi	les	349	éditions	partielles	ou	
complètes	de	la	Bible	parues	dans	cette	ville	après	1526,	on	ne	compte	qu’une	Bible	
complète	et	quatre	Nouveaux	Testaments	en	allemand.	Cette	situation	s’explique	
par	le	fait	que	Bâle,	qui	était	davantage	un	centre	de	diffusion	de	l’humanisme	que	
de	la	Réforme,	n’a	jamais	connu	de	chef	de	file	théologique	comparable	à	Zwingli	
et	à	Bullinger	à	Zurich,	ou	à	Calvin	et	à	Bèze	à	Genève.
À	l’inverse,	les	deux-tiers	des	Bibles	parues	à	Zurich	au	XVIe	siècle	sont	en	allemand.	
Comme	à	Genève,	le	latin	et	la	langue	vernaculaire	sont	au	coude-à-coude	dans	les	
éditions	zurichoises	–	780	titres	en	latin	(49,6	%),	contre	758	en	allemand	(48,2	%).	
Dans	la	répartition	méthodique	des	imprimés,	la	religion	représente	grosso	modo	
le	même	pourcentage	(59	%)	qu’à	Genève20.
20	 LEU,	Urs.	«	The	Book	and	reading	culture	in	Basel	and	Zurich	during	the	sixteenth	century	»,	The Book 
Triumphant. Print in Transition in the Sixteenth and Seventeenth Centuries,	ed.	By	Malcolm	Walsby	
and	Graeme	Kemp,	Leiden,	Boston,	Brill,	2011,	p.	295-319.	En	prenant	en	compte	les	réémissions	des	
éditions	genevoises,	l’auteur	parvient	à	des	résultats	différents	des	miens.
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Répartition par format  des impressions genevoises du XVIe siècle
Répartition par langue des impressions genevoises du XVIe siècle 
Hébreu,	10	
0,3%
Français,	1’528	
47%
Latin,	1’400	
43%
Grec,	200	
6% Italien,	65	
2%
Autres	langues	vivantes,	50	
2%
In-plano,	39	
1% In-folio,	300	
9%
In-4°,	441	
14%
Petit	format,	2’441	
76%
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Répartition par format  des impressions genevoises du   XVIe siècle
Langue	et	littérature,	360	
11%
Droit,	233	
7%
Politique,	94	
3%
Médecine	57	
2%
Almanachs,	56	
2%
Philosophie,	50	
2%
Géographie,	6	
0,2%
Religion,	1’725	
53%
Sciences	et	techniques,	47	
1%
Classique,	humanisme,	355	
11%
Histoire,	262	
8%
Une bibliothèque en ligne
En	partie	subventionné	par	la	Confédération,	le	premier	volet	du	programme	de	
numérisation	e-rara,	 lancé	au	début	de	 l’année	2008	dans	 le	 cadre	du	projet	de	
développement	d’un	portail	électronique	suisse21,	se	concentre	sur	 la	numérisa-
tion,	avant	la	fin	de	l’année	2012,	de	toutes	les	impressions	suisses	du	XVIe	siècle,	
soit	quelque	13	500	éditions.	Sont	partenaires	de	ce	programme	les	quatre	biblio-
thèques	des	grands	centres	d’impression	de	Suisse	au	XVIe	 siècle,	Bâle,	Genève,	
Zurich	et	Berne.	La	Bibliothèque	de	Genève	assure	la	coordination	de	la	numérisa-
tion	de	toutes	les	impressions	romandes,	en	collaboration	avec	les	grandes	biblio-
thèques	patrimoniales.
De	même	que	les	réformés	ont	démocratisé	la	lecture	de	la	Bible	en	la	traduisant	en	
langue	vernaculaire	au	XVIe	siècle,	la	Bibliothèque	de	Genève	élargit	avec	d’autres	
institutions	l’accès	au	patrimoine	écrit	ancien	par	sa	numérisation	au	XXIe	siècle.	
Où	qu’il	se	trouve,	tout	curieux	pourra	bientôt	feuilleter	gratuitement,	du	bout	du	
doigt,	sur	sa	liseuse	électronique,	la	Bible	à	l’Épée	et	des	milliers	d’autres	impres-
sions	genevoises	du	XVIe	siècle.
21	 http://www.e-rara.ch/	et	http://www.e-lib.ch/fr/.
la bibliothèque de genève en 2010 et 2011
52
Dans	 l’intervalle,	 née	 dans	 une	 période	 transitoire,	 entre	 le	 bannissement	 de	
Calvin	 (1538)	et	 son	 retour	à	Genève	 (1541),	donc	avant	qu’il	n’ait	 la	main	haute	
sur	les	révisions	de	la	Bible,	mais	aussi	avant	l’âge	d’or	de	l’édition	genevoise,	qui	
s’étend	de	1550	à	1562,	entre	 l’afflux	à	Genève	d’éditeurs	parisiens	prestigieux	–	
parmi	lesquels	Robert	Estienne,	Conrad	Badius	et	Jean	Crespin	–	et	 le	début	des	
guerres	des	religion,	la	Bible	à	l’Épée	aura	enfin	trouvé	place	à	la	Bibliothèque	de	
Genève,	dont	la	mission	principale	est	de	collecter,	de	conserver	et	de	communi-
quer,	entre	autres,	tout	ce	qui	est	sorti	du	creuset	typographique	genevois.
Fig.7.	Reliure	romantique	anglaise	en	maroquin	lie-de-vin	du	XIXe	siècle	sur	la	Bible	à	l’Épée	
(BGE	Su	5000).
